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La question du rétablissement du baccalau-
Les.grandes cites .des temps antiques pc-ssé-

daienl, a ce quÎTparaît , une ligue et une plâee 

sidées par M. Dumas, vice-président du Conseil 
impérial de l'instruction publmue^ 

W u 
CALAIS, 14 juin. — Un triste événement, qui 

s'est produit ce matin, est venu jeter la désola
tion dans notre ville. A huit heures et demie , 
M. l'abbé Cadart s'était rendu sur la plage pour 
y prendre un bain de mer. A son arrivée vers 
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plusieurs nalions; on pourrait même indiquer 
au juste la ligne exacte par une lame de cuivre 
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nous sein ble, pour Paris, de notre Observatoire, 
d'où elle s'étendrait en ligne* droite vers le nord 
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Vers!le mnio^set i i tJurpplace^iPcul j i rQ^au 

centre Sfo ^aqirtïfle ^ou t ra i t ètrè^plffeé-onlfcno-
. , mon , sorte d'obélis_qjue_^_dont CyipUrc.uaarq-ua-
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în.mènve temps M^r.abbé leur disait yue.lacha-
'""'tëifK'Btanf trop* forte, et venant de prendre un 

*o «léger-déjeuner, son * fcitenlion n'était ' que de 
prendre un bain jusqu'à mi-corps . Alors, ses 
deux interlocuteurs lui représentèrent tous les 

—dangers qu i l courait en se baignant avant que 
la digeslfon fût bien faite ; ces observations ne 
firent aucune impression sur l'esprit de-M. Ca-< 
dar t ; il monta dans la voilure et se dirigea vers 

A son entrée dans l'eau , le surveillant de la 
SbrielAThurtiaiiio (il remarquer à M. Cadart que 
ton. Vouait d'ouvrir t'<écluse de ebasse et le cou
rant étant assez fort, il ne devait pas s'éloigner 

\ de la côte ; à .cette dernière injonction , M. Ca
dart répondit de nouveau qu'il ne voulait que 

-. prendre un demi-bain et que l'on pouvait comp
ter sur sa prudence. Sur ces entrefaites , une 

' 'bande de* jeujies enfants étaient venus se bai
g n e r a i pendant que le surveillant de la Société 
humaine leur faisait ses recommandations , M. 
l'abbé Cadart, qui était partit , perdit bientôt 

lpied et Se trouva empOrtépàV les''flots soùsl ' in-
fluéncê d'une céngestion cérébrale produite par 
les aliments qu'il avait'pris avant son bain. En 
vain le surveillant de la Société humaine se jeta 
A son secours , la'mort avfcit été instantanée, et 
il hc put retirer qiiîun cadavre*. Rapporté au 
local de la* Soejétc humaine, les docteurs Fouc-
ques et (îarasse , mandés immédiatement, lui 
prodiguèrent tous les seoours de l'art, ils furent 

' inutiles. ' . . . - , . 
A peine cet événement ful-U connu que Jous 

' ' '"•e^membres de la Société humaine,M. le maire 
de Càhfis.M. le commissaire de police Petit, &cl 
étaient accourus sur les- lieux du sinistre afin 

, ̂ l'apporter,. chacun; en ce.qui le concernait, les 
„ sc'cours nécessaires. , , 
m. ^M. l'abbé Cadart, qui était âgé d'environ 40 

ans, jouissait d'une sauté, ravissante, d'un tetn-
t péraminenl fort sanguin ,-il devait observer da

vantage les lois qVhygjène qui -prescrivent de ne 
jamais prendre de bain d'aucune espèce qu'a

uprès au mo'ms deqx ou. lr.ois heures de diges
tion. Cet evé'nêjWérit a d'autant.plus, impres
sionné' notre localité, que M. l'abbé Cadart était 

' venu,passer seulement quelques jours chez son 
onc'fè , M. Louchez , président, du tribunal de 
commerce. 

Nous espérons q.ue ,ce triste accident mettra 
en garde les bajgneurs contre le renouvellement 
M pénible d événements que la ville déplore et 

^q\uïnspiivent "sont 1c résultat de l'inexpérience. 
,(Co urrier du Pas-de- Ca lais). 

p'ar une petite<col6nnc à ^ortée'cfe l*ombre dans 
toutes les saisons. On pourrait aussi recréée^Ur^i 
sur la circonférence, en mosaïques lTtcTtT t̂èe"S 
dans l'asphalte , les douze, signes du zodiaque.. 
Là place pourrai*, encoreêtre protégée par une 
grille circulaire dont les narreaux occuperaient 
les degrés du cercle , et de cette place pour
raient partir dgs rues? dans ies directions ' co r 
respondantes aux points cardinanx. On aurait 

| spjnjjp mettre les. constructions, du- pourtour 
harmonie avec le reste. 

C'est un Parisien, M. Roussel, qui 4 eu,celte 
idée; et qui en a fait part à 1'Açadem/ié. ;Nous 
ignorons ce qu'en pensent nos savants ,.mais ce 
qui nous semble clair , c'est qu'elle pourrait 
figurer avec honneur dans les plans nouveaux 
de voirie parisienne , et qu'une tellç rue dans 
toutes les grandes villes serait t r ès -u t i l e aux 
étrangers.' 

p"v* 4 - if 
Sous l'influence de 1-a chaleur accablante que 

nous- subissons , un immsieur Gagne ', Sut "né 
gagne^ pas à être connu , cpvtime on le dit déjà" 
jjler^otttes par t s^ vient d é l i r e paraître le Jour-
nalophage. Ce mot peu français sert d'enseigne 
à des vers qui ne le sont guère , et où les jour 
naux et les journalistes sont mangés tout crus. 
Quel appétit-wwnense a^ce M. Gagne! 

Ce que c'est pourtant que l 'amour-propre 
offensé! M. Gagiiè a déjà publié des élucubra-
lions qui ont été appréciées pour ce qu'elles va- j 
laient, c'est-à-dire pour r i en , par'la'presse tout 
entière. L'auteur s'est indigné . et pour se ven-. 

"^èf, il erttrèprénd a 'Pégara ofu journalisme une 
guerre d'extermination. 

Nouvelle variante à 1a-fable du pot de terre el 
du pot de fer. - : 

. Par décision du ministre des finances, l 'inté
rêt attaché aux bons du Trésor public est fixé 
ainsi qu'il suit, à partir du 17 ju in : 

A 2 1/2 °/0 par an pour les bons à trois mois. 
A 3 1/-2 °/„ par an pour les bons de quatre à 

cinq mois. 
A 4 1 ,/2 % par an pour les bons de six à douze 

mois. 

CHRONIQUE, PARISIENNE. 

Paris. 11 juin'1858.' 

Les théâtres — e t , sauf l'Odéon*, ils»sont en
core lous ouverts —r ne se mettent pas en peine 
de lutter contre les rigueur^ de :fei saiaon ac
tuelle. Ils savent q u e , généralement, ils n 'au
ront pour public que les ouvreuses et les pom
piers de service, et ils profitent de l'occasion 
pour exhumer des œuvres^qui, heureusement , 
passent inaperçues. 

Cependant r tout ce qui se joue au Théâtre-
Français appelle l 'attention; efmalgcé la cha
leur on>n'a-.pu laisser passer sans: protestation 
un acte atlribué —<• je voudrais croire qu'il y a 
eu erreur ;— à .MM. Mér.y-et Siraudin. Cela s'ap
pelle les-deux Eronliaf. * . , . . . 

Ce n'est ni amusant, ni intéressant, ni spiri
tuel, ni coniwjuei . > • . ••. . 

En aucune faepn , cela n'est digne de la-' p re 
mière seèae française. - .-": I •'• • • 

Ah! M. Méry, qu'avez-vous fait l à i 
lin autre théâtre, la Gai té, a eu une idée ori

ginale. Il, a donné un drame, les--Mers putaîres, 
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dont ïes décors ne représentent que des mon-
tagnes de glace, spectacle très-rafraîchissant 
>0ÙT le quart-d'heure. MalRèureuse'rri'erit,THIu-
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Téûïllels réunis à lorcellc patience ctderecher 
ches. Pour le moment , je n'en retrouve^qu'un 
Seul; voici c"e_qtftHLY l i l 
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J'ai lu ces jours-ci dans les Petites-^Affiches : 
« MARIAGE. — Une demoiselle bien élevée chez 
» ses parents qui lui céderaient leur maison de 
v spiritueux , épouserait un monsieur connais-
> sant la partie. » 

Quelle partie? La demoiselle bien élevée chez 
Ses parents aurait pu être plus, claire dans la 
rédaction de spn .annonce. Je ne., crois pas me 
tromper en avançant que si les parents de cette 
demoiselle lui cèdent leur maison de spiritueux, 
ils ne lui.cèderont jamais leur esprit . . . . et pour J 
canse. ,> 

S'il est un Savant que l'on doive croire aveu
glément, c'est sans contredit M. Babinet.J\L Ba-
binet nous a prédit la chaleur, pour la présente 
année el pour une {.ériode de cinq ou six au
tres. Quant à présent, il faut reconnaître que le 
savant membre de l'Institut est resté plutôt.au-
dessous de la vérité; et qiJand iJ annoncesdans 
un'récent numéro de la Revue des Deux-Mondes 
que l'on va trouver le moyen de fabriquer des 
diamants avec le charbon vulgaire, j e suis d is
posé" à croire que ce moyen est déjà trouvé» 

Quelle révolution ! Et quelle figure vont faire 
désormais le Régent, Y Etoile du Sud -, et autres 
diamants plus ou moines historiques! Voyez-ivous 
d'ici toutes les d a m e s , y compris les cuisinières 
e l l e s grisettes, ayant chacune, leur rivière au 
cou ! ' v 

"Décidément , la chimie est .une bjeu belle 
science ! — Pourvu qu'en.suite il n'y a i t pa s r é 
ciprocité* et que le charbon n'arrive -pas.à se 
vendre au prix actuel du .diamant\ . '; <. . < -> 

Un cordonnier-pbèle de la rue de Pîivqli fait 
souvent distribuer des réclames.. . . . toujours en 
vers. J'en* avais la collection \ probablement 
complète1, et fort curieuse, je vous assure. Mais 
le sor t , qui s'amuse parfois à me faire des ni 
ches , a trouvé bon d'égarer presque tous ces 

ïchâudéTigiirenfun rasoir et un peigne en
trelacés. Au-dessous se lisent ces quatre vers : 

Passants qui regardez et cherchez au hasard, 
Si votre -linrbe est longue et'vos cheveux sans art 
Arrêtez-vous ici : vous'êtes à l'enseigne 
Du merveilleux rasoir et du magique peigne ! 

. t: Sur. une afliuhe contenant deri a^is,divers,'fai 
lu ceci ,: Mariage^ av«Li\lageux pour PAMKS et 
djfûiàiseiles. .r. • % . 

Et un peu plus b a s : On dfmànâv dh Jeunes 
lionnes -ET' AUTRES A TOUT FÎAihE , de 200 fr. à 
4,000.//;., AINSI QUE des filles ou garçons de vais
selle. - ' . . . . . . . . . 

El dire quTI y a des gens qui donnent 4,000 
fr.^de traitement à une bonne pour tout faire ou 
â ' on garçon de vaisselle, et que ni vous, ni 
moi, ni £erspnnex ne nou.s..eji.dPuUoJis.! 
^ E t ces ~Smnes à qui on propose des mariages 

avantageux! Mais la polygamie ,. .malheureux ! 
Avez-voys;dpic<5ilblio <Ji/e c'est plus que jamais 
un cas pendable! — Espérons que cet avis s'a
dresse aux dames veuves,et non aultres.commc 
ilit Balzac. * . s u s **t 

TnÉOBALD JXnRY. 

FAITS DIVERS. 
— Un incendie considérable a éclalé à Liège, 

mardi vers midi , -dan» le bâtiment occupé par 
les Frètes de la Doctrine chrétienne , contigu 
aux, écoles gratuites .dirigées pai» le& SoeuBS-fle 
NMrè-tfamé. -*— Lès enfants ont pu opérer leur 
retraite sans accident. 

L'ancienne église est détruite ; la tour s'est 
écroulée. L'incendie s'est communiqué à plu
sieurs maisons voisines. Malgré l'éclat du soleil 
radie.ux > on apercevait de loin les flammes de 
divers points'ïlé la vïlle. ' Il n'y a pas de riiort à 
déplorer. ' 

- —4Un voyageur qukavait pris, il y a quelques 
jours , à la gare de Saint - Lazare , le train 'du 
cherhin de fer partant à midi pour Argènteui) , 
était arrivé près de la station de CoJoinbès,et*'le 
convoi marchait à-toute vapeur. Tout à coup ce 
voyageur sent que le panama dont il était coiffé 
est enlevé par le vent et il le voit s'envoler dans 
là plaine. Il le suit quelques instants de l'oeil , 
nuis.v \p voyant.arrêté par un buisson , iKa eu 
Pimprudjiî ' 0 -, lutôl la folie, de se précipiter 
du haut n'y —— /ia le sur la voie,,pour aller -le 
reprendre. ' ; . . - • ; , : 

•̂ »V.-fJJ!f\rt. j 1*Tĵ rTÇi des témoins de cefc acci
dent, un caPta^Urjdqcourl pendant quele (train 
continue .sa ipa. ^Sit ,/apide. Il trouve |e voyageur 
étourdi dè.sa c u ^ r 7\.ç^elève et lui prodigue 
des soins; mais ce!ul-ci, (C°^ré sur le dos, avait 
roulé,plusieurs-fo|ssur hKj^^-wH», e}^^jge.à ce 
mouvement de. rotation, quji«vait amoî . f l^ vio
lence du choc , il avait >-iiracu1eusemu"rl été 
quitte de ce saut périlleux pour une égralignure 
au visage. - *• 

.1 . ... vjm.m 
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ne"possède et ne sait manier qu'une seule arme : 
, sa Unggq. Mais j e le conseille maintenant de 
reme.l|re Uj)n épée dans le, fourceau et de m'é-

"çQh'ièx: tcaQJjuijlemênt. Tu m'as prêté quatre 
mille ibaiers ,"et raêine sâris.reconnaissance ni 

jnférêls . ' ' lu .n 'as pas cependant à en tirer va-
^njtéi; car tu n'ignores pas-que le princexoyal de 
Prusse n'onprjme,, _ui ne prive-de s,on droit le 

' jno îndre , le plûs'.i'nTinfe de ses futurs sujets. 
,Sachant cela., pourquoi n 'a t tends- tu pas paisi- • 
blemèul jusqu'à ce,que je*. ^ fasse appeler? -

— Je ne puis attendre davantage, Altesse! 
s"écria Ephrai(m avec véhémence. Mon crédit , 
mon.bonueur sont pn jeu. Monsieur de^Knobels-
cTprf m*avait promis solennellement que j e ren-
trer:\is au bout de siv mois daus mon capita.1 et 
,danVles intérêts , et je le crus , parce qu'il ve-
jiâjf. au nom du.prince royal, ^'ai absolument 
besoin*d£ cet argen^ pour mes affaires; il me le 
fftuVdps aujourd'hui. ^ 

— Ahl.il te le, « faut *l Et si je te dis que tu 
1»Q rçfièvras p | s un pfeuaiiug; que.jô ne puis te 
.^tisfa^re ui aijjûurd'hui, ui dcaiaia ,ni de quel-

' ..-r-3Si yôtre.Auesselloyale parl.e sérieusemenl, 
j e 8uis.Câf.cé d'aller chercher justice ailleurs. 

T~--ii'V^^'à-dire^uprès; «fuu roX1? , -. 
\ 7T Précis.é.'nent; c'est mou intention et j ' i r a i ! 

. — Tu.qe 'connais ilonc pas la loi qui interdit 
,c|ft. bretVr dé'J'argenl aux prinCei» de la maison 

—; Je la conuais ; lmaiS jp s^us. aussi qu en 
/fttje jjïrconstaiice v le roi doit faire et fera une 
qxccptyon#,.éfIjun'il me remboursera la SQnimc 
prêtée au prince royal. Il esl'possible'qu'il J9ue 

j4e.laj)équil!ae ^ r nion dos; je,considérerai cela 
comme les,'intérêts de mon capital, et d'ailleurs 

Jes coups ne 'm^umit ion t |>as>;car le juif est 

accoutumé à être battu et foulé aux pieds. Si le 
roi me frappe, il nen>'en «rendra pas moins mon 
honneur-, puisqu'il- me rendra taon argent. 
. — Et -y i l . ne te le rend pas? > ~- -

— J.'eMèvpftii .la voix devant-, lé pays ent ier , fet 
jfi. crierai à renverser les murs et à. faire trem-
Weivles hommes! , s'écria Epnraïm. avec-cette 
gesticulation vive qui «arac.térisesà nation. 

— Eh bien, çrie< élèvp la voix, can}e te dé
clare que j e n e le donnerai pas d'argent aujour-
d?bui, cela m'est impossible.. . • • : 

— Pa« d'argent ! répéta le juif hors de lui 
Ainsi j î vais encore être nayé en paroles outra
geantes, et renvoyé avec un sourire de mépris ! 

\ Votre .Altesse veut me priver de mon droit , re 
t e n i r , mon argent , et parce que Vous êtes puis

sant ,. parce que vous et es prince,1 vous croyez 
pouyoir impunément vexer et opprimer le pau
vre juif! Mais ii est un Dieu pôur jes justes et 
•pour les injustes, i l . . . 

Ephraïm se lut, car le prince était devant lui, 
•brûlant décolère , les lèvres.pâles el tremblan
tes., , les yeux enJIammés ,- le bras levé, majes
tueux et menaçant. ' ' ; 

m — Frappez, Altesse, frappezJ<-dit le jtiif avec 
cdése^îoir-.r'JK.Je mérite:; j ' a i 'é té u n fou 4 je me 

suis Laissé éblouir par le bonheur de prêter mon. 
argent à un prince si noble, s i ^ r a ç d e t si rtal-

.heurcHX. -Frappez ! 'car je n'ai pas vu -<iu'e Je1 

prince n'est qu'un iioromé cbinrne tous les au
tres y. et que , lui aussi-, il foule le-juif soUs ses 
pieds. . • '• ^ • . 

• . Frédéric laissa doucement vetomberson bras, 
fct-un sourire d'une bonté inexprimable éflleura 

ses lèvres. 
— ÎSon , dit* i l , Ephraïm. »crrn qtfiV « ' « t t 

t rompé; il reconnaîtra que le'prince" r^Héderic 
.nfest pas- un homme comme lêl commun des 
•Vivdi . • '-i '-

mortels Tu auras ton argent dès aujourd 'hui , 
e t , dans l'impossibilité de te payer en .or , je ' le 
donnerai des brillants et des chevaux du harasi 
de Tra'kèhn , dont le roi m'a fait présent depuis 
peu. 

— Ainsi Votre Altesse Royale n à réellement 
spas d'afgertt?'demarrda Ephraïm pensif et pres
que ému. Cen1était donc point pour torlurcn-le. 
pauvre juif qu'en refusait de le payer? C'était 
parce que le grand , le magnanime prince F r é 
déric, en qui espèrent les peuples, vers qui s'é
lancent en secret dès à présent les cœurs de 
tous ses sujets; parce que le prince royal subit, 
comme tout au t r e , les détresses et les douleurs 
humaines. Mon Dieu, que nous avons lieu d'être 
fiers el que nous nous plaignons a tort,' puisque 
l'héritier d'un trône n'est pas exempt de. nos 
chagrins, de nos souffrances et de nos prjva-j 
tions ! 

Frédéric ne l'écoutait point. Il avait pris dans 
tune armoire une cassette" dont il souleva le cou
vercle incrusfë*tiîàfgent', et dbntMi examjna le 
contenu d'qn œil. froid. Tl en tira, çnsu'itejine 

g r a n d e croix en 'brillants, e$ quoique s solitaires 
qui n'étaient point montés , et s'^pprocluv du 

'juif, qni baissait les yeux d'uii 'ajfjiènsïf.j . 
w— fiens^ voici des. brillants qui , je Fëspéré, 

valent bien tes quatre mille tltalers éL doj>VVu 

-peus te payer, dit-il en lui pfésentant lés p a r l e s 
élim-elantes. 

Ephraïm lui repoussa doucement la m,ain en 
Secouant la tête. 

- ^ N o n , dit-il, j ' a i prêté de l'argent, et je.iu; 
puis et ne veux être remboursé qu'en argent. 

Frédéric frappa du pied avec colère.. 
i ;oi-Ma-is qnand.je le' dis que je n'en ai pas! , 

•—Alors je ^ M r ^ r è c e v r a r W n t , ; i ^ W # 
'Ephfàïrn d'ufr fon càhnè ; le pauvre juif sera 

forcé d'attendre ; e l , comme il a encore un peu 
d'argent, il faut qu'il en donne aujpcince royal 
Fi*<^ricr,qai?eiî^!fa'à'a:^; j e aehiàn»eraV"<ft>nc 
à Votre Altesse Royale s'il lui convient d'accep
ter un nouveau-prêt de mille thalers à une 
condition, cependant. 

•«s EttaqnieTIe? 

bien, prince ! Vo^is vguliaa me rembourser mon 
capital en diamants et en chevaux; pourquoi ne 
consentiriez-vqus poiul à me donner , ;^ titre 
d'intérêts,quelques perles précieuses,des perles 
que renferme celte flirte , el qui ruissellent de 
vos lèvres comme de l'or fluide quand vous y 
portez cet instrument? • - • •.* 

Le prince s'approcha tout près d'Ephraïm, et 
fixant sur lui ses grands yeux perçants , il lui 
dit : . . . . . . , .. . .. , - •' v».-

— To moques-tu de.nipi ? Veux-tu faire du 
jpr^ijqe royal un musiàiêù.ambulant qui JQjUo de-
Vant .un^îiif pour attendrir son oœur?,Veiix»tu.-«. 
"Ah! "FredcrsdofT! déjà de retour dé Berlin.? . 
. Ces.jderuier^jiDyfp s'adressaient -au- valet de 
chadibxé ;d.u9Wiu^cfr, qni entrait. préni|)itamr 
;uient.3/^n^..)»abi^de. yoy^ge tou,t cou^etta de 
'poussière/ .dinstut'i'b 

3 #y-i,Oui , pr ince , c t y ayant;reeonnihla yofa de 
celui /jui ayait l'audace de vous impô t tuo^ t |fe 
suis, entré aussitôt , sans changer.de costume » 

r,^fin de.remettre â Votre Alto^se ce pai|*IQt, qui 
Tu 1 est adressé par le banquier >pliifgerber ,• et 
qui vient, je crois, do Saint-Pélprsbourg.'t t 
" :'• H.ltii " • . ^.:r-l ..' j <";• - • 
r - r b , 1 < }Tli*ltU .': "• • L - MUHI.BACH*: 
riicjLïiuc,) iMWèi »ù • 
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